AUDRESSEIN 508 m alt (107 habitants) – Chapelle de Tramesaygues ( en tram dos aygues en occitan – entre 2 eaux) puisque située au confluent de 2 rivières Lez et Bouigane. 

STATUE DE NOTRE DAMEDE TRAMESAVGUES

Portail d’enceinte daté du XIII avec le presbytère et le cimetière attenant. L’existence du sanctuaire remonte au début du 2ème millénaire. 

PELERINAGE : Le 8 septembre, jour de la nativité de la Vierge, le pèlerinage commence par une veillée de prières suivie d’une procession aux flambeaux  qui avait lieu dans les rues du village,  terminé par une messe chantée à minuit. Le lendemain il y avait une autre messe à 8h (la messe des paysans en langue gasconne) et l’après-midi les vêpres. Un père franciscain ou dominicain était invité spécialement à cette occasion pour prêcher le pèlerinage assisté de jeunes alors nombreux au village et par Mme Bégouen du château de Coûmes qui dirigeait le chœur de chants composé d’une quinzaine de personnes. Ce pèlerinage bénéficia d’une très grande notoriété au cours des années 1947 à 55, époque où l’Abbé Baudis, curé de Castillon, présidait à ces cérémonies.

Personnifiée par une statue en bois polychrome datant du  XV ; qui succède à la première qui fût brûlée dans l’incendie du sanctuaire primitif. Son dos révèle une surface de bois percée d’un trou destiné à recevoir le pieu qui doit la brandir lors du pèlerinage  . Son visage est surmonté d’une draperie  « pliée en  l’arcade » (inspiration des tenues vestimentaires locales des femmes de l’époque.

RESTAURATION RECENTE :

Grâce au relevé fait en 1995 par l’architecte en chef, P.Calvel des M.H, on peut affirmer aujourd’hui qu’il existe des traces de l’église romane primitive qui serait à l’intérieur de l’église actuelle. Il existe une thèse, qui ne semble plus crédible maintenant, prétendant que l’église romane primitive fut construite dans le quartier St-Martin et rebâtie à l’emplacement actuel. En février 01, O.Naviglio architecte des M.H et maître d’œuvre des travaux pour la réfection de la toiture, confirme cette romanité visible à l’œil nu sous les combles : une corniche (faite de rinceaux de feuillages) et les modillons sculptés (constitués d’une alternance de motifs à décor géométrique et animalier) de la nef sud préexistaient avant la construction des bas cotés. Aussi les vestiges des lauzes sur l’extrados du voûtement indiquent la disposition et la nature des matériaux de la couverture de l’église lorsqu’elle était constituée d’une nef unique.

ARCHITECTURE :

XIV : 

1/ Nef centrale en berceau brisé terminée par une abside pentagonale soutenue par de puissants doubleaux.

2/ Le portail d’entrée marque le passage du roman au gothique avec son arc brisé qui orné de voussures en cul-de-four (têtes sculptés) et de chapiteaux et de feuillages .Les pieds-droits supportant l’arcade comportent des formes variés : lignes géométriques et motifs courbes des feuillages entourant des têtes sculptées.

XV : Extension de l’édifice devenu trop petit pour accueillir les pèlerins.

1/ Bas-coté nord sans absidiole avec un portail ogival surmontés de 2 têtes sculptées et de fresques disparues.

2/ La partie centrale de l’avant porche couvert d’une voûte d’arête dont la clef porte l’agneau pascal. 

3/ Les fresques. 

4/ Le campanile situé au-dessus de cet auvent voûté, composé de 2 rangs d’arcades géminés et d’un pinacle crénelé rappelant celui de Castillon, renferme 2 cloches de bronze, (l’une de 1558 et l’autre de 1755).

5/ Deux porches de cette période en charpente prolongeaient le porche central et abritaient les portes des nefs latérales.

XVI : Le sanctuaire s’agrandit du coté ouest avec : 

1/  Un  beau portail de style renaissance (1564) ; 

2/ Ouverture de la nef sur les 2 bas-cotés avec piles rondes et rectangulaires,

3/ Voûtement du bas coté nord,

4/ Fresques sous les enduits modernes des murs de la nef (sondages d’hiver 1989-1990) 

XVIII : Décoration intérieure de la chapelle dont l’ornementation géométrique est à dominante vert, bleu et brun.

XIX :

1/ Le 23/02/66 , un incendie  ravage le bas-coté sud ; l’urgence de l’intervention ne permet pas de tenir compte de toutes les exigences de l’architecture.

2/ L’édification du chœur est réalisé également dans la lancée.

XX : 1987-88, période de restauration des fresques du porche. Dans le même temps, l’église est classée dans sa totalité M.H. car jusque là seuls le porche et le campanile l’étaient. Le sondage de l’hiver (1989.90) révéla à l’intérieur de l’église la fresque du « Christ sortant du tombeau » et des chapiteaux sculptés. En mai 02, réfection de la toiture et restauration des fresques intérieures.

FRESQUES du PORCHE :

1884 : Ces peintures furent signalées au Congrès Archéologique de France et jusqu’en 1987, aucun travaux n’a été entrepris pour leur protection malgré un appel au secours lancé en 81 afin que la sauvegarde soit entreprise au plus vite, compte tenu des dégradations constatées chaque année. Les motifs qui ornent les voûtes du porche ainsi que sur les murs et arceaux centraux sont des ex-votos commandées par des familles en remerciements des miracles accomplis par la Vierge de Tramesaygues. Elles ont été faites à base de chaux sur l’enduis frais et dessinées au pinceau pour les traits de contour (technique des fresques). Tradition locale ou influence Italienne, la grande finesse d’exécution laisse à penser que cet édifice ne reste pas plus en marge des grand courants artistiques du moment que celui de Castillon.

Signets XIV : ces dessins-rebus sont-ils le symbole de l’artiste ou de la personne reconnaissante qui fit la commande des ex-votos.

La répartition des fresques s’organise sur chaque arceau en 2 panneaux d’anges musiciens et de saints sur fond gris ou blanc et sous ces 2 grandes figures, des panneaux plus petits contiennent des ex-voto.

1er arceau à l’entrée :

St-Jean-Baptiste : Pieds nus et amaigri est enveloppé d’un manteau gris rehaussé de brun et de noir. Il porte une tunique en peau brun-rouge et tient un livre sur lequel repose l’agneau divin symbolique portant le nimbe crucifère et la croix de résurrection ornée de l’oriflamme qu’il montre de la main droite. Sa tête se détache sur un nimbe blanc et le fond gris est constellé d’étoiles blanches. Le sol est jaune foncé.

Le Jeune Homme Malade : Le personnage allongé sur un lit est en proie à une hémorragie nasale. Le mur et le sol sont ocre et brun. Au bas de l’ex-voto, le même jeune homme est agenouillé, remerciant la Vierge de sa guérison. Son costume est composé d’un pourpoint ocre à collet brun. Le paysage est verdoyant.

St-Jacques de Compostelle (face à St-Jean Baptiste) : Le pèlerin, pieds nus sur un sol jaune foncé, porte dans sa main gauche un long bourdon et dans sa main droite un grand livre. Il est coiffé d’un feutre brun avec, cousue devant, la coquille des pèlerins de St-Jacques. Un nimbe blanc entoure sa tête et se détache sur un fond gris clairsemé d’étoiles blanches.

L’enfant malade : Un enfant est couché dans un lit qui occupe tout l’espace et une personne (sa mère) est penchée sur lui. On retrouve les 2 personnages de la scène précédente, à genoux, devant le sanctuaire de N.D. de Tramesaygues, offrant un cierge en reconnaissance de la guérison de l’enfant.

2ème arceau (à gauche en entrant sous le porche) : 

L’ange jouant du rebec : visage austère jouant du rebèbe ou rebec. Sa tunique jaune clair est soulignée de touches brunes ; ses cheveux se découpent sur un nimbe blanc cerné de noir. Le fond de la scène est blanc dégradé de gris sans étoiles.

Le prisonnier : Dans une prison crénelée, un homme aux pieds et mains liées prie, revêtu d’un pourpoint gris rose à collet ocre et portes des chausses ocres et des poulaines noires. Il franchit la tour par une porte après avoir retrouvé sa liberté et remercie la madone à genoux mains jointes tenant les fers. Le fond représente un paysage de montagne verdoyant, plantés d’arbustes alignés qui se détache sur un ciel ocre jaune dégradé. De tout les ex-voto, le Sanctuaire de la vierge est ici le mieux conservé avec la Vierge tenant son fils descendu de la croix. Sur la gauche du sanctuaire, une fenêtre avec des croisillons en forme de losange symbolise un vitrail de l’édifice primitif avec un décor d’arabesques blanches qui se détache sur le fond gris derrière la statue.

L’ange jouant de la harpe face à celui qui joue du rebec : l’expression du visage est plus douce et il est revêtu d’une tunique recouverte d’un scapulaire jaunâtre. Une sorte d’écharpe torsadée entoure son cou et un nimbe blanc encadre sa chevelure.

La chute de l’arbre : Il s’agirait d’un petit garçon à cause de ses cheveux courts et parce que ce personnage ne porte pas de voile ni de sous-vêtement comme c’est la tradition au Moyen Age. Dans la même scène, un personnage féminin (sa mère) vêtu d’un robe jaune recouverte d’un capulet blanc offre un cierge à la Vierge.

3ème arceau, à droite sous le porche :

L’ange jouant de la guiterne : le visage est gracieux et un habile dégradé allant du blanc au gris exprime le volume du vêtement. L’harmonie de blanc se poursuit avec le nimbe et les ailes qui offrent un dégradé de blanc en passant par le gris et le noir.

L’assassinat : Dans un paysage verdoyant, un homme enfonce sa dague dans la corps d’un personnage sans défense. Le meurtrier tenant son arme entre ensuite dans un château féodal. Il semblerait que ce même personnage implore le pardon de son crime, agenouillé devant le sanctuaire. Les vêtements de la victime sont ceux d’un gentilhomme du Moyen Age et les jambes sont moulées dans des chausses foncées, celles du meurtrier paraient être plus claires, il est vêtu d’un pourpoint armé, son buste est recouvert d’une côte de maille sans manches.

L’ange flûtiste : dans un ciel parsemé d’étoiles blanches, l’ange aux ailes déployées a une tunique blanche aux plis marqués de gris. Il porte un collet ocre jaune et ses cheveux ocres sont rythmés d’ondulations brun clair, sa peau est diaphane et un nimbe blanc entoure sa chevelure. Son cou est entouré d’un tissu blanc torsadé.

La guérison du blessé : Au cours d’un affrontement à armes inégales (lance et épée), le blessé agenouillé sans coiffe vêtu d’un pourpoint bordé de blanc et armé de l’épée n’a pas succombé à ses blessures et remercie la Vierge de l’avoir sauvé. L’assassin est vêtu d’un pourpoint armé recouvert partiellement d’une tunique brune. Il est coiffé d’un couvre-chef rouge assemblé en turban et est chaussé de poulaines grises et porte des chausses brun rouge ; son visage a un expression de méchanceté. Sa victime a le bras droit replié sur sa poitrine blessée et il tient dans sa main opposée son arme inutile. Le paysage est vallonné avec une petite colline au loin et d’une grande au premier plan avec un arbre très simple tel un champignon.

FRESQUES AU-DESSUS DU PORTAIL D’ENTREE :

Elles ont été très mutilées par les intempéries. Celles de la voûte et des murs ont complètement disparues à part celle de l’annonciation restaurée au-dessus de la porte d’entrée.

A droite un sagittaire jaune sur fond rouge et sur l’un des triangles de la voûte, une scène de l’éducation de la Vierge. Sur les parties verticales de la voûte, une ornementation géométrique où prédomine l’ocre rouge simple à base de losanges et de croisillons rehaussés de blanc.

Sur l’arceau du portail gauche, 2 anges sont visibles.

CRUCIFIX : Le Christ en bois de chêne peint du XV appartenait au Comte du Comminges, seigneur du Castillonnais.

SCULPTURES :

Les croix de chemin : 1) celle qui est sur le mur bordant la rivière avant de franchir l’enclos est une croix funéraire du Haut Moyen Age et représente l’agneau qui symbolise le Sauveur portant la croix hampée et sur son revers une calice d’où sort une croix. 2) Dans le porche de l’église, une croix de chemin en marbre blanc à gros grains, sculptée sur les 2 faces. Elle se trouvait il y a quelques années contre le mur du cimetière, près d’un cyprès aujourd’hui disparu et encore avant sur la place du village. Sa forme est discoïdale et bi-face et date du XIII-XIV. Le motif central est entouré d’une suite de courbes et de contre-courbes modifiant ainsi le disque de base. La Vierge et l’enfant apparaît sur une face de style primitif et sur le revers, un Christ en croix lui aussi très archaïsant renforçant l’hypothèse d’une réalisation locale. 3) Sur le chemin de la Crouzette, la croix d’expiation du XIV. Sur la surface un Christ de facture archaïque qui tient dans chaque main 2 formes stylisées évoquant 2 larrons. Le revers représente un homme à cheval qui provoque de son épée un personnage sans défense et au-dessus d’eux, une Vierge à l’enfant porte une couronne d’où sortent des mèches de cheveux qui encadrent son visage. La Vierge arbitrant le combat de 2 hommes. 4) A l’Ouest du village en direction d’Argein, une croix mémorial rappelle la mémoire d’une jeune fille assassinée à cet endroit précis couturière de son état dont l’illustration de ce décor

Têtes sculptées du porche et de l’intérieur de l’église : 

1) Les 2 figures centrales sous le porche sont de facture très simple, on ne peut affirmer dans l’état actuel des connaissances, qu’elles soient toutes l’œuvre d’un ou plusieurs artisans. 2) Le sondage de l’hiver 1989 révéla l’existence à l’intérieur sous un enduit peint d’une tête remarquable sur un chapiteau du bas-nord ; le pierre est en calcaire finement ouvragé (style renaissance), les yeux sont en forme de grains café, la technique semble très élaboré. 3) Des représentations animalières (chiens qui s’affrontent) dans cette même partie ont été mises à jour et pas encore restaurées. 4) d’autres sculptures sous le porche ornent les portails nord et sud d’époque renaissance : PS : Un pierre scellée au-dessus montre 2 anges portant un calice et des inscriptions encadrent cette pierre : Jésus, Maria ard de Peiron (sans doute le nom de l’architecte ou du donateur qui a fait reconstruire cette partie de l’édifice en 1564) l’ensemble est exécuté avec finesse et harmonie. PN : (XVI) : 2 têtes, l’une masculine et l’autre féminine, surplombent cette entrée. 5) Le portail central est caractérisé par un décor de têtes et feuillages finement travaillés. A la clé de la voûte, un agneau pascal sculpté avec la croix symbolique. Au-dessus du portail de l’enclos de Tramesaygues, on devine le blason d’Audressein avec 2 médaillons de signe compagnonique du XIII. 

LA CONFRERIE :

Une copie des statues (an nombre de 37) datant de 1315 (date de la fondation de la confrérie), en langue gasconne, fut retrouvée dans la sacristie de l’église en 1982. Elle demeure aux archives de Foix. Ce document, daté du 23 juin 1623, renseigne sur le fonctionnement de l’association au Moyen Age.

Voici un extrait des formalités pour en faire partie :

Avoir 14 ans – S’acquitter d’un droit d’entrée de 10 sous dont seules les femmes pauvres étaient dispensées – Jurer par un serment l’observation des statuts et le règlement devait être respecté ou payer les amendes pour les infractions faites à celui-ci ; une exclusion pouvait même sanctionner la récidive – Verser une cotisation annuelle équivalente à une mesure de blé – Payer 3 sous pour l’entretien de l’éclairage –

Ces redevances étaient les principales ressources de la confrérie et l’assemblée générale avait lieu 1 fois/an le jour de la fête patronale. Les élus étaient : 1) En tête, 3 prêtres appelés prieurs et remplissaient les fonctions de chapelains 2) 3 conseillers laïques dont le rôle était de gérer les affaires de la confrérie en défendant ses intérêts.

Les membres de l’association étaient rééligibles tous les 5 ans, ainsi tous les villages de la contrée étaient représentés. 

La renommée de cette confrérie fut si grande dans le Couserans que le pape Paul V reconnut solennellement l’association le 9 juillet 1613. Le rôle des membres a été scrupuleusement tenu à jour du début du XVII jusqu’au XIX ; quelques grands noms en faisaient partis comme :

Les Narbonne : Vicomtes de St-Girons, Les Dupae :  Seigneurs de Marbré, Les Meritens : Seigneurs de Villeneuve, les seigneurs de Balaguères…

Vers 1680, la liste démontre qu’il y avait déjà 600 adhérents !

